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Cet article fait suite à l'article du même auteur paru sous le titre « Histo-
rique et Avenir du reboisement dans le département de la Loire » dans le 
numéro de novembre 1952, pages 714 à 727. 
i° ESSENCES EMPLOYÉES 
Les parties basses du Département de la Loire étant représen-
tées d'une part par une région essentiellement industrielle, la dé-
pression stéphanoise, d'autre part, par des régions agricoles assez 
productives en général, plaine dû Forez, plaine roannaise et, sur 
une dizaine de kilomètres, bande étroite d'alluvions de la rive droite 
du Rhône, l'effort de reboisement a naturellement porté sur les mas-
sifs montagneux, d'exploitation plus difficile et de sol moins fer-
tile dans l'ensemble. Les résineux ont donc été les principales es-
sences utilisées. 
a) Résineux 
L'heureuse coïncidence de l'existence d'un bassin houiller dans 
la région de Saint-Etienne, chef- lieu d'un département où le pin 
sylvestre est l'essence naturelle la plus caractéristique, et les quali-
tés du bois de pin sylvestre pour l'étayage des galeries de mine, 
expliquent l'importance donnée à cette essence dans les reboise-
ments, non seulement d'ailleurs en montagne, mais même sur cer-
tains sols de moindre qualité de la plaine du Forez. Parfaitement 
dans son élément jusqu'à l'altitude de 700 à 800 mètres en versant 
Nord, 1.000 mètres en versant Sud, sur les sols de nature siliceuse 
souvent formés d'arènes granitiques qui prédominent très large-
ment dans le département, il a de grandes possibilités d'emploi aussi 
bien dans le massif du Pilât, la partie septentrionale du Haut-Vi-
varais, les Monts du Lyonnais et du Haut-Beaujolais, ou encore 
les Monts de la Madeleine que dans les Monts du Forez, où il offre 
les plus belles formes. A peu près seul utilisé dans les périmètres 
des Monts de la Madeleine créés en application de la loi de i860, 
sauf à Arcon et un peu à 'Changy, il a gardé dans ceux des autres 
régions (Rochetaillée et Valbenoite dans le massif du Pilât; — 
Saint-Just-en-Chevalet dans les Monts du Forez) une place pré-
pondérante. 
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Moins en faveur à l'origine a été le sapin, qui cependant est avec 
le pin sylvestre la seule essence résineuse spontanée de la Loire. 
Si, avant même la loi de i860, le sapin a joué un rôle dans les re-
boisements de la forêt communale de Pélussin, il ne semble avoir 
été bien adopté par les particuliers qu'après la création de la pé-
pinière de la Tuilière en 1904. Ces derniers ont en effet un cer-
tain penchant, auquel il est quelque peu difficile de remédier, pour 
l'exploitation à blanc-étoc qui ne se prête évidemment pas à des 
reboisements ultérieurs en sapin. Peu nombreux ont été et sont en-
core ceux qui, avant d'abattre un peuplement de pin sylvestre, ont 
la sage idée de planter des sapins sous son couvert, ou qui tentent 
l'introduction de cette essence dans un peuplement éclairci de hêtre 
ou d'épicéa, voire même directement à l'abri des grands genêts dans 
les landes. Préférant planter en sol propre, après débroussaillement 
complet si c'est nécessaire, ils sont évidemment obligés de s'adres-
ser à des essences de lumière. Cependant, le sapin, qui dans la 
Loire, peut sans inconvénient être introduit, à partir de 700 mè-
tres d'altitude et même au-dessous en versant nord, à partir de 
900-1000 mètres en versant sud, a sa place dans toutes les monta-
gnes du département, ainsi que le prouvent les plantations sous cou-
vert de pins sylvestres réalisées, depuis 1930 surtout, dans plusieurs 
forêts soumises au régime forestier (Verrières et St-Bonnet-le-
Courreau dans les Monts du Forez, Changy, dans les Monts de la 
Madeleine). 
Bien qu'il ne soit pas spontané dans le Massif Central, Yêpicêa 
a eu un rôle de premier ordre dans les reboisements de la Loire, 
principalement dans les forêts soumises des Monts du Pilât.· Qu'il 
suffise de citer les peuplements qu'il constitue en forêts commu-
nales de Pélussin, de Roisey, de St-Etienne, en forêt sectionale de 
St-Sauveur-en-Rue, en forêt communale d'Ambierle dans les Monts 
de la Madeleine, ou les peuplements plus jeunes mais parfaitement 
réussis des forêts communales de Burdignes et de Véranne. La ré-
génération en sapins, qui se produit aussitôt après l'ouverture de 
trouées même légères dans les parties les plus âgées de ces peu-
plements, montre que l'épicéa peut, par des coupes rationnellement 
conduites, préparer la voie à la sapinière, à partir de l'altitude de 
700-800 mètres en versant Nord, 900 à 1.000 mètres en versant 
Sud. Pour les particuliers mêmes, qui lui demandent surtout de 
produire du bois de papeterie vers 50 ou 60 ans par exploitation 
à blanc-étoc, plus rarement du bois de sciage, sans autre préoccu-
pation d'avenir, cette essence peut être d'un réel intérêt. 
Depuis une trentaine d'années, il est une autre essence qui, en 
partie peut-être à cause de la propagande qu'en a faite la Société 
des Amis des Arbres de la Loire, jouit d'une grande faveur auprès 
des propriétaires : C'est le Douglas vert, dont il existe encore peu 
de plantations un peu âgées. Si l'intérêt de cette espèce nous paraît 
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plus limité dans le Massif du Pilât, où le sapin trouve les condi-
tions les plus favorables à son développement dès que l'altitude 
devient trop forte pour le pin sylvestre, ou même dans les Monts 
du Forez, nous considérons que son extension est souhaitable dans 
les Monts de la Madeleine, qui, moins arrosés que le Pilât, portent 
sur leur versant ouest une seule tache de sapinière naturelle, en 
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continuation de la forêt domaniale de l'Assise (département de 
l'Allier), dans le Haut-Beaujolais et certaines parties des Monts 
du Lyonnais. Là il doit supplanter le pin sylvestre sur les meilleurs 
sols jusqu'à 900 mètres d'altitude. Nous le préconisons même dans 
les terrains les plus forts de la plaine roannaise (L'Espinasse) et 
du Nord de la plaine du Forez. 
Avec moins d'avenir, le pin Laricio de Corse, arbre de sols lé-
gers, siliceux, a montré que son emploi pouvait être plus large, dans 
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la plaine du Forez (Peuplements artificiels de Poncins) ainsi que 
sur les pentes des versants, surtout du Pilât et des Monts de la 
Madeleine jusqu'à l'altitude de 700 mètres. 
La même remarque peut être faite pour le mélèze d'Europe qui 
est représenté par des sujets très comparables aux sapins et aux 
épicéas dans la forêt communale de Pélussin. Cette essence qui, 
d'après MATHEY, a été, comme l'épicéa, introduite dans le dépar-
tement de la Loire vers 1863, ne saurait toutefois être conseillée 
que là où elle trouve une altitude suffisante et une atmosphère peu 
brumeuse, conditions qui ne sont guère réalisées que sur le ver-
sant méditerranéen du Pilât, dans le Sud des Monts du Forez, et 
dans les Monts de la Madeleine. Sa croissance, rapide les pre-
mières années, se ralentit malheureusement beaucoup à partir de 
20 ou 25 ans. 
Quelques mots sur le pin noir d'Autriche qui paraît susceptible 
de mieux s'adapter que le pin syh'estre aux sols plus forts de la 
plaine roannaise; — et aussi sur le cèdre dont les essais de plan-
tation isolés autour de St-Etienne entre 500 et 700 mètres d'alti-
tude ont montré qu'il pouvait s'y régénérer. 
Là s'arrête la liste des résineux employés dans les plantations du 
département. D'autres essences, représentées dans les reboisements 
les plus récents par quelques pieds, mériteraient d'être essayées, 
notamment le sapin de Vancouver et le mélèze du Japon. Nous nous 
proposons d'en constituer quelques taches à titre d'expérimenta-
tion. 
b) Feuillus 
Il n'est point par contre de feuillus dont l'emploi puisse être 
envisagé pour constituer des massifs de quelque importance dans le 
département de la Loire. Le chêne, en raison de la médiocre qualité 
du bois qu'il y produit, ne saurait y être considéré autrement que 
comme une essence de taillis de basse altitude ou de boqueteaux 
destinés à servir de réserve pour le gibier dans la plaine de Forez. 
Le hêtre y est davantage une essence de futaie; mais au point de 
vue économique, sa plantation ne peut se concevoir qu'en mélange 
avec des résineux à partir de ,600 mètres d'altitude environ, sur-
tout avec le sapin sur les sols dont la vocation forestière pour cette 
essence paraît incertaine (rebord septentrional du plateau de la 
République par exemple). Le châtaignier, jusqu'à 700 m d'altitude 
sur les versants d'assez bonne qualité, le robinier faux-acacia, jus-
qu'à la même altitude et aussi sur les sols les plus ingrats de la 
plaine du Forez, peuvent rendre des services,, de même encore que 
le chêne rouge d'Amérique dans la plaine du Forez et la plaine roan-
naise. Ces essences ne sauraient toutefois former que des taches 
boisées plutôt que des forêts. Quant au peuplier, son introduction 
ne doit être envisagée qu'avec une certaine prudence. Si l'on ex-
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cepte la petite partie de la vallée du Rhône qui est dans le départe-
ment de la Loire, la vallée du Sornin (région de Charlieu) et cer-
tains points de la plaine roannaise, il n'y a pour ainsi dire pas, 
dans ce département, de sols d'alluvions qui lui conviennent bien. 
Partout ailleurs, sa plantation sera limitée à des bords de cours 
d'eau (tels le Lignon et l'Aix dans leur traversée de la plaine du 
Forez) et à des poches de terrains souvent de faible surface qu'une 
étude en profondeur a révélées favorables. 
2° AVENIR DES FORÊTS PROVENANT DE REBOISEMENTS 
Si remarquable que soit, par sa continuité, l'effort de reboisement 
accompli depuis plus de ioo ans dans le département de la Loire, 
il est permis maintenant de se demander dans quelle mesure les 
peuplements constitués aboutiront à des forêts stables. Nous devons 
malheureusement reconnaître qu'une partie importante de ces peu-
plements pose le problème de leur avenir. Si la transformation en 
sapinière est assurée à échéance plus ou moins lointaine, par voie 
naturelle ou, le cas échéant, artificielle, dans tous les reboisements 
d'épicéas et de pins sylvestres, soumis au régime forestier, qui sont 
situés dans la zone du sapin, et même dans une partie des reboise-
ments des propriétaires particuliers, un point d'interrogation doit 
être posé pour tous les reboisements exécutés en dehors de cette 
zone. 
La, le pin sylvestre est incontestablement l'essence résineuse la 
mieux adaptée au sol et au climat. Or, si souvent les magnifiques 
taches de semis naturels qu'on trouve dans les champs de culture 
abandonnés qui sont en bordure de peuplements, dans certains pâ-
turages abandonnés, ou même les taches qui apparaissent dans cer-
taines parties claires de forêts ou sur des parties ravinées, semblent 
une preuve de la vitalité de cette essence, les essais de régénéra-
tion naturelle entrepris soit par maintien de porte-graines, soit par 
coupes en bandes étroites, avec ou sans crochetage, dans les futaies 
de pin sylvestre de la région ne sont pas en général encourageants. 
Partout présent, cet arbre capricieux donne l'impression d'échap-
per à l'homme dès qu'on lui demande de perpétuer la forêt qu'il 
a créée. 
Jusqu'à présent des plantations ont toujours assez régulièrement 
suivi, principalement dans la région de St-Bonnet-le-Château, les 
exploitations à blanc-étoc de pin sylvestre, Il est possible, cepen-
dant, que les difficultés croissantes de main-d'œuvre et l'augmenta-
tion des frais contribuent à l'abandon de sols précédemment boisés, 
la rentabilité des bois n'étant pas toujours évidente lorsqu'ils doi-
vent naître de la main de l'homme. 
Si l'on considère l'importance des peuplements artificiels exis-
tants et celle des surfaces incultes susceptibles d'une mise en valeur 
34 REVUE F O R E S T I È R E FRANÇAISE 
par le boisement, il est bien certain que le problème mefite un exa-
men attentif. A basse altitude, les peuplements de pins sylvestres 
se garnissent bien d'un sous-étage de chêne ou de châtaignier. Mais 
un retour au taillis, surtout au taillis de chêne médiocre de la Loire, 
même mêlé de pins sylvestres venus naturellement par taches ou 
par pieds isolés est-il une solution ? Reste l'éventualité de l'intro-
duction d'essences exotiques propres à assurer une forêt stable, sa-
pin de Vancouver peut-être. Il nous paraît difficile a priori de pré-
voir une extension de ces essences, en vue de leur substitution, à 
une essence - indigène aussi bien acclimatée que le pin sylvestre à 
laquelle un forestier ne peut que reprocher sa régénération capri-
cieuse. Le Pin laricio de Corse, le Douglas, qui peuvent le con-
currencer dans son aire, n'offrent d'ailleurs pas plus de garanties 
au point de vue de la régénération. 
Fort heureusement, beaucoup de landes reboisables se trouvent 
dans la zone du sapin et sont appelées à devenir un jour des sapi-
nières. Le tableau des terrains incultes dressé à la suite de l'enquête 
statistique de 1920-1921, qui est significatif à ce point de vue, 
montre que beaucoup de cantons où cette proportion de terrains 
est élevée sont riches en sapinières (Bourg-Argentai 13 % de ter-
rains incultes - Pélussin 19 % - Saint-Chamond 24 % - Noiréta-
ble 10 % - Saint-Georges-en-Couzan 18 % - Saint-Just-en-Cheva-
let 14 %)., Il y a donc dans ces cantons possibilité de reboiser en 
épicéas et en pins sylvestres avec l'espoir d'une sapinière ulté-: 
rieure. Pour les régions situées en dehors de la zone des sapinières, 
il faut compter sur la Providence pour assurer la perpétuation 
naturelle de la forêt existante, avec des variantes suivant les con-
ditions climatiques, en même temps que la naissance par places 
de peuplements spontanés et pour amener des conditions économi-
ques favorables à une perpétuation par la main de l'homme. 
3° MODE D'EXÉCUTION DES REBOISEMENTS 
Il n'est pas sans intérêt de connaître les conditions dans lesquel-
les se sont constitués les peuplements forestiers fort bien réussis 
qui sont en diverses régions du département le témoignage d'une 
œuvre de reboisement méritoire. Si actuellement la plantation est 
le mode de reboisement en général adopté, il n'en fut pas toujours 
ainsi. Les archives de l'Inspection de Saint-Etienne révèlent que 
nombre de peuplements soumis au régime forestier, d'origine arti-
ficielle, proviennent de semis, qui ont toutefois porté principale-
ment sur le pin sylvestre, accessoirement sur l'épioéa. C'est ainsi 
qu'ont été constitués de 1862 à 1882 la plus grande partie des fu-
taies de pins sylvestres des forêts sectionnâtes de Saint-Bonnet-des-
Quarts, des Rebruns, commune de Changy, et de la forêt commu-
nale de Rochetaillée (une douzaine d'hectares). Les semis ont été 
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réalisés soit dans des potets espacés de ι mètre en tous sens, soit 
sur des bandes de 0,30 m de largeur remuées au râteau ou à la houe 
séparées par des bandes de un mètre de largeur. Ils ont tantôt réus-
si au point que par places des plants ont été arrachés pour être 
repiqués ailleurs, sans doute après passage dans une pépinière, 
tantôt nécessité des regarnis dans les vides, par voie de plantation. 
Les semis d'épicéas ont cependant été partout suivis d'échecs, sans 
doute parce qu'ils ont été effectués dans des terrains insuffisam-
ment frais. 
Bien que le prix de la graine ne le rende guère avantageux, le 
semis est encore susceptible d'emploi pour le pin sylvestre dont les 
graines peuvent alors être mélangées à de l'avoine, à condition que 
celle-ci soit elle-même semée clair et que les chaumes, qui la pre-
mière année servirent d'abri aux jeunes plants, en soient coupés 
assez haut. Il donne des peuplements plus serrés, où les sujets sont 
donc mieux élagués et ont une plus grande rectitude. Nous connais-
sons dans la plaine du Forez quelques jeunes peuplements de pins 
sylvestres ayant cette origine, notamment à Poncins. 
D'une manière générale cependant, c'est le procédé par planta-
tion qui a été et qui continue à être normalement employé. Dans 
les reboisements exécutés à la suite de la loi du 28 juillet i860, les 
plants étaient mis en place dans des potets distants, comme pour 
les semis, d'un mètre en tous sens. C'est là une densité qui se justi-
fie à la rigueur pour le pin sylvestre, dont les fûts sont d'autant plus 
allongés et droits qu'ils ont crû à l'état plus serré, qui peut évi-
ter des regarnis si les plants manquants ne sont pas trop nombreux 
ni trop irrégulièrement répartis, mais qui n'est plus adoptée que 
tout à fait exceptionnellement en raison du prix des plants et de 
la main-d'œuvre. Suivant les régions, suivant même leurs idées 
propres, les particuliers plantent maintenant, pour les mêmes es-
sences, à des distances variables allant de 1,75 m à 2,25 m. Dans 
les forêts soumises, nous adoptons normalement une distance de 
1,60 m pour les pins sylvestres, 1,75 m pour les épicéas, pins lari-
cios de Corse, mélèzes, 1,75 m à 2 m pour les sapins, 2,25 m à 
2,50 m pour les douglas, en assurant régulièrement les regarnis. 
La question est souvent posée par les propriétaires de savoir, 
dans le cas des plantations, s'il vaut mieux effectuer les travaux au 
printemps ou à l'automne. En fait, souvent les plantations sont 
exécutées au printemps, les potets étant préparés pendant l'hiver. 
A notre avis, la réussite des plantations dépend moins de la saison 
que du temps qu'il fait après les travaux. Si des plantations d'au-
tomne sont suivies d'un hiver sec, ensoleillé et sans neige, avec un 
grand nombre de jours de gel même pas trop fort, comme ce fut 
le cas de l'hiver 1948-1949, elles sont exposées à un échec à peu 
près certain. Mais, dans le département de la Loire, la sécheresse 
de l'été et même du printemps est bien aussi redoutable que les 
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rigueurs de l'hiver ainsi que Ta prouvé l'expérience de ces der-
nières années, notamment de 1949, pendant lesquelles en général 
les jeunes plants n'ont pas trouvé assez d'eau dans le sol à la fin 
de juillet et au début d'août, au moment de la deuxième montée de 
sève. Aussi la plantation étant quelque peu un jeu de hasard, pa-
raît-il préférable de répartir les risques en plantant d'une manière 
continue au printemps et à l'automne tout en donnant peut-être une 
plus grande importance aux plantations de printemps en monta-
gne où la fraîcheur est plus grande en été, et aux plantations d'au-
tomne en plaine et à moyenne altitude, où au contraire les risques 
de gel en hiver sont moindres. Nous ne croyons pas en tous cas 
que la préparation des potets pendant l'hiver soit à pratiquer pour 
une autre raison que la facilité d'avoir de la main-d'œuvre pendant 
cette saison: les gelées ne peuvent que stériliser la terre du fond 
du potet aussi bien que celle qui a été re jetée sur les côtés, la ren-
dant moins fertile. 
4° SOINS A APPORTER AUX PLANTATIONS 
Si les conditions météorologiques qui influent incontestablement 
sur la réussite des plantations laissent malheureusement le forestier 
désarmé, il ne faut cependant pas leur imputer la cause de tous les 
échecs subis en matière de reboisement. 
La réflexion suivante de D'ALVERNY, dans un rapport du 30 
mars 1910, aurait mérité, à notre avis, un examen plus appro-
fondi : « C'est toujours une surprise pour nous de constater ce suc-
ce ces de nos devanciers planteurs de 1865 à 1870. Ils ont réussi 
« d'emblée à peu de frais, semble-t-il, des peuplements d'épicéa 
« que nous voyons aujourd'hui encore séduisants en divers points 
« du département de la Loire. Il n'en existe pour ainsi dire pas de 
« plus récents, quelque énorme quantité de ces plants qui ait été 
« délivrée par la pépinière départementale de Saint-Etienne. Force 
« nous est d'admettre qu'ils ont bénéficié alors d'une période météo-
« rologique spécialement favorable. La même remarque a été faite 
« en Auvergne ». 
Peut-être faut-il voir dans les constatations qui ont inspiré cette 
réflexion, les raisons de la réserve de D'ALVERNY à l'égard de 
l'épicéa. Mais là n'est pas la question. Il est probable que l'opinion 
de cet excellent forestier serait quelque peu différente s'il vovait les 
admirables réussites de plantations en épicéas, obtenues notamment 
depuis 1920 dans diverses forêts (Forêts communales de Burdignes, 
de Doizieu, de Véranne, Forêts sectionales de Saint-Bonnet-le-
Courreau, Forêt départementale de Saint-Romain d'Urfé) et s'il re-
marquait que, pendant la même période, d'autres plantations ont 
aussi complètement échoué: telle celle des Hospices de Tarare, à 
Boussuivre, commune de Violay (5 ha) qui, après avoir été tentée 
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en vain en sapins en 1926, a été| reprise avec succès en épicéas en 
1944 et en 1945. A la même période en effet remontent aussi des 
jeunes peuplements artificiels qui sont bien incomplets : par exem-
ple, ceux de certaines parcelles de la forêt des Hospices de Saint-
Bonnet-le-Château, de la forêt sectionnale de Seytives, à Noirétable, 
de certaines parties de la forêt communale de Saint-Haon-le-Châtel, 
etc.. 
Les forestiers ne sont-ils pas tentés de chercher dans une saison 
défavorable une excuse par trop facile ? D'autres causes que le 
temps agissent pour l'avenir d'un reboisement: le choix des plants, 
qui peuvent être plus ou moins vigoureux; — le soin qui leur est 
donné, certains pouvant être blessés à l'arrachage, échauffés ou des-
séchés pendant le transport, pendant les jours qui précèdent la plan-
tation, sur le terrain même avant la plantation ; — la manière dont 
la plantation est exécutée, certaines lignes présentant de nombreux 
vides, alors que d'autres confiées à un planteur différent offrent une 
belle réussite ; — les façons culturales réalisées après la plantation. 
Les sols à vocation forestière du département de la Loire sont 
essentiellement embroussaillés: le genêt à balai, la fougère grand-
aigle dans les meilleures parties, le genêt purgatif et la callune dans 
les autres, sont envahissants. On peut même dire que ces sols sont 
d'autant plus embroussaillés qu'ils sont plus fertiles. Or, si le genêt 
a l'avantage d'apporter dans les sols siliceux du Massif Central un 
complément d'azote indispensable, il a, par contre, si son extension 
n'est pas limitée, l'inconvénient d'étouffer les plants, de même que 
la fougère aigle. D'où la nécessité de s'occuper des plantations pen-
dant plusieurs années en dégageant les jeunes plants, jusqu'à ce que 
leur cime ait percé à travers la broussaille, soit au début de l'automne 
pour leur assurer de l'air pendant l'année suivante, soit même pen-
dant l'été, à condition d'opérer plus prudemment pour ne pas risquer 
une insolation brutale. C'est à l'insuffisance des dégagements, à la 
non-réalisation des regarnis nécessaires que nous attribuons la plu-
part des échecs partiels ou totaux des plantations. Mais dégagements 
et regarnis entraînent des frais, qu'il faudrait prévoir dans un con-
trat de travaux sur le Fonds Forestier National, le délai de garantie 
de 2 ans imposé aux entrepreneurs étant le plus souvent insuffisant 
pour assurer la réussite dans la plupart des sols de la Loire. Aussi y 
a-t-il intérêt à constituer de préférence partout où c'est possible, 
des forêts stables, soit directement (sapinière par introduction du 
sapin dans les broussailles) soit en faisant appel à une essence transi-
toire (épicéa, pin sylvestre) susceptible de préparer la voie à la sapi-
nière, à moins qu'une main-d'œuvre familiale permette l'exécution 
sans débours des soins culturaux nécessaires. 
Les dégâts des lapins et du bétail, les incendies, sont aussi dans 
le département de la Loire des causes d'échec des plantations, mais 
ce sont des causes plus limitées. Les dégâts des lapins sont sensibles 
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surtout dans la plaine du Forez, dans certaines parties de la plaine 
roannaise et à moyenne altitude sur les versants montagneux, c'est-
à-dire dans des régions où les landes ne manquent pas certes, mais 
ont une vocation forestière moins marquée. Ils sont donc de moin-
dre conséquence pour l'avenir essentiellement forestier du départe-
ment. Malheureusement, ils empêchent la mise en valeur par le boi-
sement de surfaces incultes, beaucoup de propriétaires hésitant à en-
gager des frais de clôture élevés pour la protection de leurs plants. 
Plus facile à assurer est la protection contre le bétail, bien que 
celui-ci ne soit pas absolument sans causer quelques dégâts, réduits 
d'ailleurs aux plantations, les propriétaires hésitant moins à engager 
des frais de clôture qu'ils ne le feraient pour les engrillagements 
destinés à éloigner les lapins. Certains prennent la précaution d'en-
tourer les plantations par une ou deux rangées d'arbres à aiguilles 
piquantes qui rebutent les animaux: l'épicéa de Sitka notamment. 
D'autres commencent à faire usage de clôtures électriques. 
Si les incendies restent encore une cause de destruction des plan-
tations dans le département, notamment des plantations de pins syl-
vestres, ils n'atteignent plus l'ampleur qu'ils ont eue lorsque la 
mise en œuvre des reboisements se heurtait à des habitudes de 
pacage. Ils ne sont dus maintenant, sauf exception, qu'à des causes 
accidentelles, alors qu'autrefois beaucoup ont été imputables à la 
malveillance. M. le Conservateur MATHEY, qui fut membre de la 
Commission des Aménagements de la Conservation de Grenoble, 
signale en 1887 dans son procès-verbal d'aménagement de la forêt 
communale de Roisey, un incendie qui a détruit le 25 mars 1880, 
c'est-à-dire à une saison où les herbes sèches facilitent la propaga-
tion du feu, 20 hectares de plantations dans cette forêt en même 
temps que les plantations voisines de la forêt communale de Véran-
ne où le feu avait été allumé dans le but de rendre au pâturage les 
terrains reboisés. Ce ne fut pas un cas unique. La recrudescence 
des incendies constatés en 1911, aussitôt après la déclaration d'utilité 
publique du périmètre du Gier, ne saurait être attribuée à un fâ-
cheux hasard. Les incendies dirigés contre le reboisement ne sont-ils 
plus à redouter aujourd'hui ? Nous ne le pensons pas, si nous nous 
référons à l'exemple plus récent de destruction en 1935 d'une dizai-
ne d'hectares de plantations dans des te r ra i s communaux de la 
Chapelle-Villars, que la municipalité ne parvient pas à faire reboiser 
à cause de l'hostilité de deux ou trois propriétaires qui y condui-
sent leur bétail. C'est là une considération qui ne saurait être négli-
gée dans toutes les tentatives à faire pour le reboisement des landes 
sectionales trop souvent sans grande valeur aujourd'hui. 
CONCLUSION 
Il est difficile maintenant, à la suite de l'incontestable accroisse-
ment de la surface boisée du département de la Loire depuis bientôt 
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une centaine d'années, de juger de l'utilité, pour la protection du 
sol et la régularisation du régime des eaux, des mesures de reboi-
sement qui ont été prises sous l'impulsion de la loi du 28 juillet 
i860 sur la Restauration des Montagnes. Il est à peu près certain 
que les effets du reboisement, à ce point de vue, ont été prévus avec 
quelque exagération lorsque les travaux ont été envisagés. 
Les rapports établis après la publication de la Loi du 4 avril 
1882 en vue de la révision des périmètres créés en application (Je la 
Loi de i860, insistent d'ailleurs tous sur le caractère de mise en 
valeur des terrains non reboisés de ces périmètres. 
Mais sans répondre, comme dans les Alpes ou les Pyrénées, à 
l'esprit de la Loi de i860, les reboisements entrepris à la suite de 
cette loi, après des essais antérieurs tels que ceux de Pélussin qui 
étaient déjà un augure assez favorable, n'en ont pas moins été le 
point de départ d'une œuvre que pourraient envier nombre de dé-
partements. 
Un gros travail reste cependant à accomplir, dont le Service fo-
restier n'est pas malheureusement maître, les mêmes raisons qui ont. 
empêché la réalisation intégrale des reboisements prévus dans les 
périmètres consécutifs à la loi du 28 juillet i860 subsistant en gran-
de partie. L'obtention de résultats qui sont plus particulièrement à 
rechercher dans les Monts du Pîlat, les parties centrale et septen-
trionale des Monts du Forez, les Monts de la Madeleine, est con-
ditionnée à une action lente et continue, qui, à notre avis, doit être 
à la fois directe et indirecte : 
faction directe consistera dans un accroissement constant des at-
tributions de plants en subvention, et dans l'institution d'une politi-
que conjuguée d'améliorations pastorales et de reboisements, pour 
laquelle le Massif de Pierre-sur-Haute, dans les Monts du Forez, 
pourrait utilement servir de champ d'expérience. 
Il faut agir en premier lieu auprès des sections de communes 
pour les encourager au boisement de leur landes incultes ou insuffi-
samment pâturées, en second lieu auprès des particuliers pour pro-
voquer des ententes locales, consacrées ou non par la constitution 
de groupements officiels, en vue du reboisement de landes analogues 
qui seraient contiguës. 
faction indirecte se fera par une intervention auprès des pouvoirs 
publics et par une utilisation de toutes les bonnes volontés existan-
tes pour provoquer tant auprès des collectivités que des particuliers 
des réactions favorables au reboisement et aux améliorations pasto-
rales. 
NIER. 
